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ACTE 

Auquel  ejl  annexé  le  procès  verhal  drejjé 
par  monjleur  le  grand  fénéchal  ^ à 
Vajfemblée  de  la  nùblejjè  y réunie  au 
Mufée  y tenue  le  onqe  Avril  mil  fept 
cent  quatre-vingt’-neuf. 


Du  12  Avril  1785. 

T i"AN  mil  fept  cent  quatre-vingt«neuf, 
le  douze  Avril,  jour  de  Pâques,  â huit 
heures  du  matin,  les  confeillers  du  roi , 
notaires  â Bordeaux  , fouffignés  ^ fyndics 
de  leur  compagnie,  ayant  été  mandés 
de  la  part  de  melEre  Marc-Antoine  du 
Perier , premier  baron  , grand  fénéchal 
de  Guienne  , & s’étant  rendus  en  fon 
hôtel,  rue  des  Treilles,  paroi/Te  Saint- 
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Chriftophe  , a comparu  pardevant  eux^ 
ledit  feigneur  grand  fénéchal. 

Lequel  a remis  auxdits  notaires  & dé- 
pofé , pour  minute , a Gabriel  Séjourné 
aîné,  l^un  d^eux,  un  écrit,  fur  cinq  pa- 
ges, de  deux  feuilles  en  cahier  de  moyen 
papier  non  timbré,  contenant  un  procès 
verbal  drefle  ce  jour  par  ledit  feigneur 
grand  fénéchal  j entièrement  écrit  & li- 
gné de  fa  main , n^  ayant  que  le  mot 
nommer  furchargé  d’encre , fans  autre 
altération.  Lequel  écrit  certifié  véritable, 
ligné,  ne  , par  ledit  feigneur  , a 

été  a cet  effet  paraphé,  /2d  varietur  ^ 
lefdiîs  notaires,  & refte  annexé  au  pré- 
sent aéle  , pour  du  tout  enfemble  être 
délivré  toutes  expéditions  audit  feigneur 
& a tous  autres  qui  pourroient  les  re- 
quérir. De  quoi  ledit  feigneur  a requis 
aéle  oâroyé  fur  fon  injondion.  Fait  dans 
rhôtel  fufdéfigné  dudit  feigneur  grand 
fénéchal , les  fufdits  jour  & an , & a 
figné,  avec  lefdits  notaires,  la  minute 
reftée  audit  Gabriel  Séjourné  aîné. 
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Contrôlé  à Bordeaux  le  douze  Avril 
mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf folio 
trois  cents  foixahte-huîtièrne.  Reçu  quinze 
fols , compris  les  dix  fols  pour  livre* 
Signé  Arbannere. 

Suit  la  teneur  dudit  écrit.  ' Marc- An- 
toine du  Perler^  confeiller  du  roi,  pre- 
mier baron  ^ grand  fénéchal  de  Guienne^ 
déclare  : ^ ' 

^ Qu’extédé  de  fatigue  hier  au  foir , je 
n^ai  pu  dreffer  que  ce  matin  le  verbal 
des  violences  exercées  contre  moi,  dans 
PaflTembléé  de  la  nobleffe  , tenue  au  Mu- 
fée  le  même  jour  de  hier  ^ onze  Avril* 

je  déclare  avoir  été  retenu  forcément 
dans  cette  aiTemblée,  denuis  huit  heures 
du  matin , jufqu'à  fept  heures  & demie 
du  foir,  fans'  qu’il  m’ait  été  permis  de 
fbrti'r  même  pour  mes  beibins  phyfiques* 

' Cette  affembiée  étoit  indiquée  pouf 
Remettre  les  pouvoirs  aux  députés,  & 
recevoir  leur  ferment  , que  la  nobîeiTe,' 
aiTemblée  au  Mufée  , n’avoic  voulu  être 
prêté  qu’'en  fa  préfence  : on  devoir  auffi 
nommer  un  fuppléant. 


Pavois  confenti  à tous  ces  objets  avec 
les  réferves  de  droit , ainfi  qu’avec  celles 
dues  a la  partie  de  la  nobleflTe  qui  s’é- 
toit  réparée  , & qui  avoit  remis  en  mes 
mains  la  déclaration  qu’elle  a faite  le 
fept  d’Avril. 

Ces  réferves  ont  excité  plus  de  qua- 
tre heures  de  débats,  & lorfque  je  les 
ai  écrites  de  ma  main,  la  noblelTe  af- 
femblée  au  Mufée  à fait  lès  ' protefta- 
tions.les  plus  outrageantes  contre  moi, 
déclarant  que  j’étois  traître  envers  la  pa- 
trie ; qu’on  me  dénonceroit  à la  nation 
& aux  états-généraux  ; que  moi  & mes 
enfants  mériterions  d’être  dégradés:  j’ai 
confervé  le  fang  froid  nécelTaire  à , ma 
place.  On  a dit  dans  ces  proteftatiôns , 
que  je  n’avois  cherché  qu’à  troubler  l’af- 
femblée  , depuis  le  commencement  : on 
a rappelle  la  difcuffion  qui  s’étoit  élevée, 
dans  l’alTemblée  des  trois  ordres , fur  la 
robe  de  mon  lieutenant  général  ; la  ra- 
ture que  j’avois  faite  de  ma  m.ain  , fur  le 
verbal , de  quelques  expreffions  injurieu- 
fes  aux  jurats  , inférées  par  le  procureur 
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du  roi  de  mon  fiège  , fans  me  l’avoir 
communiqué  ; de  l’oppofition  que  j’avois 
faite  au  refus  des  pouvoirs  généraux  & 
fufnfants  demandés  par  fa  majefté;  du 
confentement  enfin  que  j’avois  donné  a 
l’affemblée  de  la  partie  de  la  nobleffe, 
qui  fe  conformant  aux  ordres  du  roi, 
s’eft  féparée  n’a  point  concouru  a Té- 
leétion,  & m’a  fignifié  le  vœu  de  don- 
ner des  pouvoirs  généraux  & fuffifants 
au  députés  qu’elle  pouiroit  nommer. 

Ma  conduite,  fur  tous  ces  points,  eft 
facile  à juftifier.  Préfidant  feul  l’afTem- 
blée  des  trois  ordre  , j’ai  cru  que  mon 
lieutenant  ne  devoit  pas  y paroître  avec 
le  coftume  de^réfident  ; & cependant^ 
pour  ne  pas  troubler  les  opérations  im- 
portantes de  Paffemblée,  j’ai  confenti  qu’il 
demeurât  revêtu  de  cette  robe.  Je  ne  rap- 
pellerai pas  la  violence  de  l’efprit  de  parti, 
qui  fe  manifefta  dès  le  premier  jour. 

J’ai  raturé  fur  le  verbal  des  inculpa^, 
lions  qui  n’avoient  aucun  rapport  à l’af- 
femblée des  trois  ordres;  qui  n’étoient 
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pas  convenables  dans  cette  cireonftancëi 
qui  pouvoient  donner  naifTance  a une 
accufation  criminelle , & qui  enfin  ^ com-^ 
me  je  Pai  dit , avoient  été  inférées  par 
le  procureur  du  roi , ou  le  greffier  , fans 
m’en  avoir  communiqué. 

L’oppofition  que  j’ai  faite  n’eft  qu’une 
proteftation , & je  l’ai  retirée  dès  qu’elle 
a paru  troubler  la  liberté  de  rafTemblée^ 
fans  me  départir  cependant  des  réferves 
que  les  ordres  du  roi  & le  bien  de  la 
chofe  publique  exigedient,  ' 

Je  n’ai  pu  refufer  aux  mêmés  princi- 
pes de  liberté  de  recdnnoître  la  légalité 
des  affiemblées  de*  la  partie  de  la  no-r 
bleffe  qui  s’eft  féparée , & qui,  en 
adoptant  des  principes  differents , a de^ 
mandé  de  donner  a fes  députés  des  pou- 
voirs généraux  & fuffifants. 

Après  les  débats  caufés  par  la  décla- 
ration ’ inférée  fur  le  verbal,  & après  la 
proteftation  que  la  noblefle  affemblée 
au  Mu  fée  a mife  k la  fuite  ^ elle  a pro- 
cédé a la  nomination  d’un  fecrétaite  & 
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d^une  comniiffion  fiibfiftante.  Je  me  fui^ 
oppofé  à ces  nominations  abfoJument 
irrégulières,  inconftitutionnelles  , & pou^ 
lefquelîes  je  n"ai  reçu  aucun  ordre  du 
roi.  On  y a procédé  également  ; & par 
une  contradidion  qui  ne  peut  fe  conce- 
voir, on  m’a  nommé  moi-même  préfi- 
denc  de  cette  commiffion.  Après  m’avoir 
déclaré  traître  a la  patrie  , ils  m’ont 
nommé  confervateur  de  fes  droits  ; je 
m’y  fuis  également  oppofé,  & on  n’a 
rien  changé  a cette  délibération. 

J’ai  arrêté  le  verbal  de  l’affemblée  du 
Mufée , avec  toutes  les  réferves  & le^ 
proteftations  fuccelEves  que  j’ai  faites. 

J’avois  indiqué  a la  partie  de  la  no- 
bleiTe  qui  s’eft  conformée  aux  ordres  di^ 
roi , une  aflemblée  pour  quatre  heures  ; 
je  n’ai  pu  rentrer  chez . moi  qu’a  huit  ^ 
avec  quatre  des  députés  nommés  par 
l’afTemblée  tenue  au  Mufée  , qui  ne 
m’ont  quitté  , qu’après  avoir  reçu  le  cahier 
de  leurs  pouvoirs.  Lorlque  je  fuis  forti 
du  Mufée,  on  a cné^  qu’on  l’entoure,; 
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qu’on  ne  le  laifle  pas  entrer  chez  lui, 
ou  une  partie  de  la  noblefie  Pattend  ; 
qu’on  ne  lui  permette  pas  d’entrer  a 
l’Archevêché  ; il  faut  tous  le  fuivre. 
L’afTemblée  m’auroit  toute  accompagné  , 
fans  la  fageffe  de  monfieur  le  procureur 
général,  qui  fît  obferver  que  cela  poui- 
roît  caufer  quelque  tumulte  dans  la 
ville  ; on  fe  borna  alors  a me  faire  ac- 
compagner parles  quatre  députés;  d’autres 
gentilshommes  me  fuivirent  jufques  dans 
mon  antichambre. 

La  noblefTe  réunie  chez  moi , & un 
de  mes  fils  m’ont  dit  avoir  en '/oyé  cinq 
ou  fix  fois , pour  favoir  la  caufe  de  mon 
retard^  m’avoir  écrit  par  mes  gens^  & 
que  conftamment  la  porte  leur  avoit  été 
refufée',  ' & les  lettres  renvoyées.'  Une 
pareille  violence  faite  à ma  liberté  éft, 
fans  doute,  fans  exemple  de  la  part  d’une 
afTemblée  qui  réclame  elle-même  les 
droits  de  la  liberté. 

Ma  conduite  a été  diélée  par  le  zèle 
qui  m’anime  pour  la  chofe  publique  , par 
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le  refpeâ:  que  je  dois  aux  ordres  du  roi 
& par  ma  confcience  elle-même.  Je  n^ai 
cherché  qu’à  éviter  la  difcufEon  & le 
trouble , & je  ne  crains  pas  de  foumet- 
tre  letdétail  de  tout  ce  que  j’ai  fait  aux 
yeux  du  roi  & de  la  nation. 

. Je  n’oppoferai  que  cet  expofé  fimple 
& fidèle  aux  violences  que  j’ai  éprouvées, 
aux  inculpations  odieufes  dont  le  verbal 
de  l’alTemblée.  de  la  noblefle  réunie  au 
Mufée  eft  rempli.  . 

J’ai  fait  & clos  le  préfent  procès-ver- 
bal , pour  être  dépofé  dans  les  mains 
d’un  notaire , aujourd’hui , douze  Avril 
mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf,  avant 
huit  heures  du  matin.  Signé  du  Perier. 
c Et  en  marge,  du  préfent  procès-ver- 
bal, eft  écrit,  certifié  véritable,  figné,  ne 
varietur^  par  monfieur  le  grand  fénéehal, 
& paraphé  auffi,  ne  varietar , par  les  con- 
feillers  du  roi,  notaires  à Bordeaux,  fyn- 
dics  de  leur  compagnie,  fouffignés  au 
défir  d’un  aâe  de  ce  jour,  au  pouvoir 
de  Gabriel  Séjourné,  aîné /Pun  , deux  à 
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Bordèaux , le  douze  Avril  mil  fept  cent 
quatre-vingr-neuh  Signé  à\i  Perier^  & 
des  notaires  fouffignés. 

Contrôlé  à Bordeaux,  le  douze  Avril 
mil  fept  cent  quatre-vingt-neuf,  folio 
trente-trois.  Reçu  quinze  fols,  compris 
les  dix  fols  pour  livre*  Signé  Arbannere* 

Il  eft  ainfi  a ladite  pièce  annexée  , com- 
me dit  eft  à la  minute  de  Paâe  dépofé  & 
les  autres  parts  , le  tout  refté  à Gabriel 
Séjourné,  notaire*  m 

Signés  SÉJOURNÉ  & DELAVILLE, 

m i j i ini'-| mmm  ■■■»  : 


Monfieur  le  procureur  général  fils 
ayant  pris  leâure  du  préfent  verbal  ci- 
deflus,  le  même  jour  douzième  de  ce 
mois,  qu^il  fut  mis  en  dépôt  chez  le 
notaire  , en  a conféré  pendant  trois  jours 
avec  les  membres  qui  fe  trouvoient  in- 
culpés par  ledit  verbal  ; & le  réfultat 
de  ce  travail. a été  un  défavœu  tardif, 


que  monfieur  le  procureur  général  ^ par 
(a  lettre  du  quinze , a annoncé  a mon- 
fieur le  grand  fénéchal.' 

Suit  la  teneur  de  ladite  lettre,-  tota- 
lement contraire  à la  difpofition  du  ver- 
bal , que  monfieur  le  procureur  général 
a réfléchi  pendant  trois  jours,  fans  le 
défavouer.  ^ 

Faurois  bien  defiré , monfieur  , que 
vous  ne  m^euffiez  diftingué  d^aucune  ma- 
nière, dans  le  verbal  que  vous  avez 
trouvé  a propos  de  drelTer^  & de  re- 
mettre plutôt  chez  un  notaire , qu’au 
greffe  de  votre  fénéchauffee.  Je  ne  puis 
accepter  fhonneur  que  vous  me  faites 
d’avoir  calmé  l’effèrvefcence  des  efprits  ; 
je  ne  puis  même  me  difpenfer  de  défa- 
vouer d’une  manière  authentique  le  fait 
fur  lequel  vous  provoquez  mon  témoi- 
gnage: mon  filence  auroit  l’air  d’un 
aveu  , dont  toute  la  noblefle  auroit  droit 
de  s’offenfer;  & dans  la  vérité  du  fait^ 
je  n’ai  point  le  mérite  que  vous  m’attri- 
buez, parce  que  pas  un  gentilhomme  n’a 
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eu  le  tort  que  vous  reprochez  au  corps 
entier  de  la  noblefTe. 

Je  fais  profeffion^  monfieur  , d’autant 
de  véracité  que  de  zèle  pour  la  chofe  pu- 
blique: je  tiens,  fans  anthoufiafme  &fans 
efprit  de  parti  ^ aux  corps  auxquels  j’ai 
l’iio  nneur  d’appartenir  ; voila -les  principes 
qui  ont  dirigé  ma  conduite  ^ & qui  m’ont 
diélél’aâe  qui  vous  fera  notifié  aujourd’hui 
de  ma  part.  J’efpère  que  vous  n’y  trouve- 
rez aucune  expreffion  qui  puifle  vous  dé- 
plaire, choquer  votre  famille  ou  vos  amis: 
J’ai  porté  toute  mon  attention  a rejeter 
les  malheurs  de  nos  divifions  fur  les  cau- 
fes  étrangères  qui  ont  troublé  tous  les 
ordres  de  la  ville  & de  la  province , & 
contre  lefquels  il  me  fembleque  les  hon- 
nêtes gens  doivent  réunir  tous  leurs  ef- 
forts. 

‘ Puiffè-je,  monfieur,  trouver  des  occa- 
'fions  de  vous  prouver  que  la  diverfité 
d’opinion  , dans  les  affaires  publiques,  ne 
porte  aucune  atteinte  aux  fentiments 


ï3 

avec  lefquels  j’ai  l'honneur  d’être , mon- 
fieur,  votre  très-humble  & très-obéiC- 
fant  kx'i'iteai , figné  DUDON  , fils.  . 

I 

Pour  être  conforme  à l’original.. 

PERIER. 

O 

Bordeaux^  le  15  Avril  1789.  * ^ 

Deux  heures  après  la  réception  de  la- 
dite lettre  , ci-delTus  tranfcrite^  & a'  huît 
heures  du  foir  du  même  jour,  quinzième 
du  courant^  le  notaire  qui  a en  dépdt 
le  fufdit  verbal,  notifia^  à monfieur  le 
grand  fénéchal^  i’aâe  en  défaveu  de. mon- 
fieur le  procureur  général , & quand  il 
fut  au  mot  parlant  à lui(écrivés  dit  mon- 
fieur le  fénécha!)  qui  a fait  pour  réponfe, 
que  monfieur  le  procureur  général  avoit 
fait  un  ade  de  la  plus  grande  prudence, 
Samedi-dernier  veille  de  Pâques,  qui  lui 
fefoit  le  plus  grand  honneur,  & que  le 
/épondant  étoit  bien  étonné  de  fon  dé- 
faveu. 


Que  quelque  facnfice  que  monfieüf 
îe  procureur  général  puifTe  faire,  en  fa-^ 
veur  du  corps  auquel  il  veut  de  préfé- 
rence appartenir^  il  ne  le  peut,  au  dé-^ 
pens  d’un  témoignage  que  le  répondant 
a afErmé  véritable  dans  le  procès  verbal 
qu’il  a drefle^  & dont  il  offre  la  confir-» 
mation  par  ferment*  , 

. Copie  de  la^  lettre  écrite  à mônfieur  de 
VilledeuiL 

J’ai  l’honneur  dè  vous  envoyer,  mon- 
fieur,  la  fèuille  toute  difpofée  que  vous 
m’aviez  adreffée,  ou  j’ai  inféré  les  noms 
des  députés  qui  ont  été  nommés  dans  l’or^ 
dre  du  clergé,  & du  tiers  état:  je  n’ai 
pas  inféré  ceux  des  nobles,  par  l’illéga- 
lité & l’irrégularité  qui  fe  font  corn- 
mifes  la  dernière  féance  dans  cet  ordre, 
dont  un  très-grand  nombre  de  membres 
auroient  dû  rentrer  dans  l’ordre  du  tiers, 
& dans  laquelle  le  membre  qui  devoir 
fuppléer  mônfieur  le  premier  préfident, 
devoir  être  nommé.  Vous  verrez , par  le 


verbal  que  je  vous  ai  envoyé  extraordi*» 
nairement,  que  Paflemblée  m^a  fait  vio- 
lence 5 & m’a  retenu  malgré  moi , depuis 
huit  heures  du  matin  jufqu’k  huit  heures 
du  foir,  & que  la  noblefle  ^ contre  l’or- 
donnance qui  avoir  été  rendue,  m’a  forcé 
(fans  aucun  préalable  que  ’ fa  volonté) 
à tout  finir  pour  ce  qui  la  concernoit  dans 
cette  dernière  féance  favoir  le  ferment 
des  députés  qu’elle  m’a  obligé  de  rece- 
voir : elle  a voulu  encore  que , fous  ma 
préfidence , & forcément,  on  y délibérât 
les  honoraires  a accorder  aux  députés^ 
pour  leurs  voyages  & féjour.pendant  la 
tenue  des  états^  ce  qui  fut  délibéré  par 
têteaplufieurs  reprifes;  &a  chaque  reprifc 
j’étois  interpellé  pour  donner  mon  avis , 
quoique  j’eufie  déclaré  plufieurs  fois  au- 
paravant, que  je  ii’avois  aucun  fufFrage 
adonner.  La  féance  finit,  & le  fecrétaire, 
après  avoir  fait  leélure  du  verbal , dit  a 
haute  & intelligible  voix^  que  l’afiem- 
blée  autorifoit  meffieurs  les  commiffai- 
res  qui  reftoienc  en  fondions  « à faire 
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dre/Ter  un  verbal  particulier  bien  motivé 
& bien  circonftancié , dans  lequel  je 
rois  déclaré  traître  a la  patrie , & en  cette 
qualité  dégradé,  moi  & mes  enfants,  dé- 
noncé à la  nation  & aux  états  généraux; 
que  ce  verbal  feroit  imprimé,  publié  & 
affiché,  & qu’il  en  feroit  envoyé  des  co- 
pies dans  toutes  les  fénéchauffées  du 
royaume  ; ce  qui  fit  qu’en  fignant  fans 
préjudice  de  ma  juftification  , aux  fins 
de  l’inculpation  qui  m’étoit  déjà  faite  dans 
ce  verbal , j’ajoutai , & dans  les  autres 
fubféquents,  j’attends  les  ordres  du  roi: 
auxquels  je  me  conformerai.  Je  fuis  avec 
refped,  monfieur  , votre  très-humble  & 
très-obéiffant  ferviteur,y/g*/2/DU  PERIER. 


Pour  être  conforme  à l’original. 


Signé  DU  PERIER. 


A Bordeaux^  le  lé  Avril  1789. 


